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QUINQUAGÉNAIRE, 

PRÉCURSEUR 

DE  M.  N E C K E R , 

QUI  A PROMIS  RÉPONSE 

DE  CAL  ÔiN  NE. 
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C’eft  une  lâcheté  que  de  lailTer  à d’autres 
Les  intérêts  publics  qui  s’attachent  aux  nôtres. 


l’Eft  Corneille  , Monsieur,  qui 
m’apprend  que  je..^ois  vous  témoigner 
l’indignation  qtii  a laifi  le  Public  à la 
ledure  de  votre  Req^te  au  Roi,  &:de 
vos  deux  Brochures  . cb  même  format. 

Je  vais  vous  reprendre  AB  OVO  , Sc 
vous  craccr  votre  GénSffbgic  plus  exaéle- 

ment  que  vous  ne  le  faites , fans  remon- 
ter à quatre  cents  ans. 

Voltaire  , en  parlant  de  Fontenoî , 
a dit  : 

Que  devenoît  Paris , fi  Louis  en  perfonne 

N’eut  pafie  le  matin  fur  le  Pont  de  Galonné  ? 

Votre  bifayeul  tiroit  fon  nom  de  ce 
Village , comme  nos  Caporaux  & Com- 
pagnons roulans  fe  font  nommer  Langue- 
doc, Givet , Tkionvïlle^  &.C.  Ce  premier 
Calonne,  Maraîcher  , vendo* 
légunves  à la'Garnifon  de  Lille,  luu  uis 
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fut  Br’affeur  à Douay , & votre  Fere , éle^ 
vé  Clerc  de  Procureur,  devint  Prélident 
au  Parlementé 

Comparez,  s’il  vous  plaît,  foh  extrait 
mortuaire  à fon  extrait  baptiftaire , com- 

H'^ez  les  dépôts  publics  de  Tournay, 
e & Douay  , & montrez  une  filiation 
mieux  fuivie  ; détruifez  celle-ci  par  des 
aftes  autentiques  ; je  vous  en  défie. 

Né  de  cette  foiiche  , avec  un  certain 
èfprit,  votre  ambition  vous  fit  prétendre 
à tout , èc  vous  débutâtes , comme  fils  de 
Maître , au  même  Parlement , avec  D u- 
p O N T , L A üR  E N T & autres.  Perfonne 
n’ignore  vos  liaifons  avec  M.  de  Cara- 
deuc,  de-là  votre  triomphe  en  Bretagne, 
où  vous  fîtes  admirer  votre  livrée  toute 
fleuve  : couvert  de  lauriers , dignes  de 
vous,  vous  vous  emprefsâtes  d’aller  mé- 
riter la  couronne  civique  à Metz  : auflî 
M.  CarbondeFlins  vous  en  fait-il 
hommage  dans  fa  Lettre  cCun  jeune  Ma- 
gijîrat.  Je  vais  cependant  , par  un  feuï 
fait,  vous  faire  juger  fi  elle  vous  eft  due. 

Le  nommé  Canta,  honnête  Procureur 
fans  doute,  fut  votre  Secrétaire , & l’évè-, 
nement  prouve  qu’il  fut  le  digne  fous- 
ordre  d’un  auffi  grand  homme  que  vous; 
puifqu’il  fit  périr  , de  concert  avec  vous, 
un  brave  Vétéran,  tailleur  de  l’Artille- 
rie , pour  avoir  ofé  affilier  à la  Meffe  dans 
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une  tribune  deftinée  àvotre  Subdéléguc, 
Secréuaires  & Laquais.  Votre  digne  frere. 
TAbbé  vous  a cependant  appris  que  tous 
les  hommes,  à TÉglife,  font  égaux.  Si 
vous  l’ofez  , démentez  fur  ce  fait  les  Che- 
valiers de  Cab...  H...  Capitaines  cfAr- 
tillerie  , & moi  qui  ai  vu  & compulfe  les 
pièces  de  ce  myftère  d’iniquité,  qui  rem- 
pliffoit  un  carton  entier  aux  Bureaux  de 
la  Guerre  , fous  M,  de  Monteynard. 

Si  le  Panégyrifte  d’Alexandre  fut  tou- 
jours interrompu  par  un  citoyen  qui , à 
chaque  période  du  difcours , s’écrioic  : 
Mais  il  a tué  Clitus  : vantez  vous , j’y 
confens  ; mais  mon  refrein  fera  : Cela  ejl 
faux  y il  mérite  déêtre  pendu. 

Je  pourrais  autorifer  mon  fentirnent 
de  celui  des  Officiers  Bretons  qui , en 
brifant  le  fervicc  de  votre  table , & 
caffant  les  glaces  de  l’intendance  de 
Metz , vous  rendaient  les  honneurs  donc 
toute  l’Armorique  vous  avoir  comblé 
fous  M.  le  Duc  de  Choifeul.  Pourfuivons. 
Les  chevaux  de  porte  vous  font  prophète 
en  votre  pays , & vous  êtes  radieux  à 
Lille,  d’où  je  ne  fais  abfolument  rien  ; 
il  faudroit  queje  me  rendifle  fur  les  lieux; 
mais  je  fuis  retenu  en  Champagne  par 
mes  affaires  ; c’ert  aurti  la  raifon  pour 
laquelle  je  nai  fait  qu’effleurer  votre 
gertiondes  trois  Évêchés, 


Si  jé  voulois  mettre  les  rieurs  de  moii 
côté , je  leur  raconterais  Thiftoire  du 
petit  chien  qui  vous  fit  loger  au  Contrôle 
général  ; cela  finiroit  par  le  calem- 
bourg  de  Chien  de  Contrôleur 
ou  de  Contrôleur  de  Chiens  ; 
mais  ce  n’eft  pas  mon  genre , & il  faut 
plus  de  dignité  dans  ma  narration.  Vous 
voilà  donc  Contrôleur  général  ? 

Mes  calculs  n’ennuieront  pas.  Vous 
deviez  dix  - hiiit  cents  mille  livres  à 
Dunkerque  , & votre  charge  de  Maître 
des  Requêtes  : avec  quoi  avez-vous  payé  ? 
Cette  terre  d’Allonville>  la  devez  vous? 
Ce  mobilier  confié  à la  veuve  Micaut  dite 
de  Harvelai;  ce  mobilier  digne  de  Lally 
ouHasting,  comment  l’avezvous  ac- 
quis? Ces  queftions  font  dignes  d’un 
concours. 

On  vous  accufe  d’avoir  augmenté  de 
trente-deux  millions  l’article  des  Pen- 
fions  depuis  la  retraite  de  M.  Necker  ; 
cela  peut  être  faux  : cependant  quelqu’un 
de  trop  connu  à Douay  a eu  quarante 
mille  livres  de  rentes,  pourquoi?  Je  ne 
vous  fuppoferai  pas  de  crimes  j je  vais 
vous  en  prouver  affez. 

Quels  droits  avoient  aux  bienfaits  du 
Roi  OsvEDo,  Morel,  Louet,  ' 
G A RAT,  & cette  tourbe  de  Virtuo- 
fes  prétendues , ou  gens  de  lettres , fi 


ce  n etoit  pour  vous  donner  l’attitude 
d’un  Mécène  & d’afpirant à l’Académie? 
Ce  ne  font  là  que  des  peccadilles  ; je 
le  crois  bien,  félon  vous  ! Eh  bien, 
voyons'votre  examen  de  confcience  de 
Miniftre. 

Ces  Cônes  de  Cherbourg , que  vous 
avez  établis  pour  bafe  de  votre  immor- 
talité & l’emblème  de  votre  inamovibi- 
lité , l’expérience  ne  les  démontre  pas 
plus  indeftruftibles , que  vous  inamovi’» 
ble,  & des  Ingénieurs , que  je  pourrais 
^ vous  citer , auraient  obtenu  le  même  de- 
gré d’utilité  avec  les  trois  quarts  de 
moins  de  fafle  & de  dépenfe.  Répondez 
à ce  fait  public.  En  voici  un  particulier. 

Le  Confeil  du  Rôi  avait  maintenu  les 
Héritiers  Pagnon  de  Sedan  dans  leur 
droit  exclufif  de  Manufaéïure  , qui  fait 
leur  patrimoine  : vous  l’avez  rendu  com- 
mun au  nommé  R....,  qui  vous  avait 
donné,  lorfque  vous  étiez  encore  In- 
tendant à Metz,  dans  fa  petite  terre 
de  F. . . . ( * ) une  fête  qui  lui  a coûté 
douze  mille  livres.  Une  fête  de  12000 
livres,  à un  Intendant. ...  ut  qiiid 
perditio  hæc  / dira  un  citoyen  fenfé  & 

( * ) Qu’il  a vendue.  Une  plume  telle  que  celle 
de  Le  Sage  , ou  Prévôt , pourrait , de  la  vie  de  cet 
égrillard , faire  La:^arilU  de  Tomes  ou  Gufman  d*Al- 
farache  ^ en  France. 


économe.  Outre  ce  vol  fait  auxPA- 
G N O N 5 pour  dédommager  l’homme  à la 
fête,  le  Roi  a encore  chèrement  payé 
cette  fottife. 

M.  de  Galonné  à rendu  ce  R.  • . . ad- 
judicataire des  bois  du  Roi  pour  2 5oliv. 
î’arpent  ; il  les  revend  quatre  cens  livres. 
Peut-on  mieux  placer  fon  induftrie  ? 
Cela  s appelle-t-il  concuATion , ou  non  ? 

Reims  eft  aftreint  au  droit  de  deux 
fous  par  plomb  des  couvertures  qui  s’y 
fabriquent.  Ce  timbre  matériel  , qui  ne 
rapporte  pas  au  Roi  quinze  cens  li- 
vres, écrafe  ce  Commerce;  eft-ce  une 
exaêlion  ? 

M.  de  Calonne  aime  les  beaux  arts  & les 
talens  ; en  voici  U preuve.  Le  S^'.  Heijoin 
de  Pons-Ludon,  Pere  de  famille  eft 
contraint  par  Moreau , Direêteur  des  Ai- 
des d’Epernay , de  payer  douze  livres  de 
droits  de  Gros  , pour  un  panier  conte^ 
nant  des  elTais  de  vin  de  fon  crû  qu’il 
conduifoit  à Paris , & qui  n’en  devoir 
point , à caufe  des  droits  d’entrée  en  cette 
Capitale  qui  les  comprennent.  Le  Com- 
mis de  Paris  les  perçoit  donc  à l’entrée 
par  double  emploi.  Le  S^.  Hedoin  en  ré- 
clame la  reftitution  au  bureau  du 
Granvelle,  Coufin  de  M.  de  Calonne, 
chargé  de  cette  partie.  Son  premier 
Commis  B o i s OT  , très-poli  d’ailleurs , 


ne  peut  faire  raifon  à ce  particulier  pto 
gnanc.  Pendant  tout  le  cours  du  mois 
de  Mars  1786,  ceGRANVELLE  fut 
invilible.  Sans  doute  il  cultivoit  la  pein* 
ture  en  tiers  avec  le  Miniftre  des  Finan- 
ces Sc  la  femme  du  brocanteur  Lebrun, 
qui  peint  tout  d’après  nature* 

Le  Magîftrat , le  Courtifan , 

Les  vertus  en  migniature  , 

Et  les  vices  en  grand. 

Ce  même  particulier  obtient , en  VÉ* 
leâion  de  Reims , le  2 Septembre  1786, 
une  fentence  contradiêtoire  à fon  profit , 
en  fait  de  Tailles,  fur  les  conclufions 
dufubftitut  de  M.  Hocquart,  Pro-* 
cureur  général , qui  les  a fous  les  yeux  , 
& analogues  aux  principes  de  la  Cour 
des  Aides,  dont  cette  Éleâion  ne  s’écarte 
jamAis.  La  fentenf^ , bien  ^ dûment 
lignifiée,  deyoit  fortir  fon  plein  & ehtieé 
effet  partout  ailleurs  qu’en  Champagne* 
Non-feulement  le  rejet  ne  fut  pas  ordon- 
né par  le  CommilTaire  départi , mais  le 
nommé  Clicquot,  noble  Entrepô- 
feun  du  Tabac,  CommilTaire  des  Tailles^ 
parce  qu’il  fait  lire  Sc  ne  connaît  que 
l’arbitraire,  comme  le  Sübdélégué  & l’In* 
tendant , a fait  exécuter  en  fes  meubles 
ce  particulier , en  vertu  d’un  Arrêt  fub-- 
reptice  rendu  au  rapport  du  S^  Calonne, 
coupable  de  lèfe-majefté , pour  y avoir 
calomnieufement  inféré,  du  propre  mou- 


vement  du  Roi , ( qui  ne  condamné.  ‘ 
perfonne  fans  l’entendre  , ) & cela  efî.. 

Il  vrai , que  le  Confeil  a depuis  admis  la 
RequêteduS^.  Hedoin.,  par  leminiftère, 
de  l’Avocat  Coceu  , & il  efpère  que,ié:  v , ' 
judicieux  Contrôleur  gehéraî  5 vrai  Ma-  V v 
giftrat  y fera  fupporter  les  frais  qif  entraîne- 
cette  procédure  au  Commiffâire  des  Tail- 
les qui  s’eft  écarté  de  la  loi  qu’il  connaît. 

Quant  au  Maître  des  Requêtes  qui , 
en  dérifion  des  formes  8c  au  mépris  des 
loix  5 qui  exigent  impérieufement  qu’une 
fentence  d’Éleêlion  relfortiffe  à la  Cour 
des  Aides  j avant  que  de  pouvoir  être  évo- 
quée au  Confeil , c’eil  à M.  le  Garde  des 
fceaux  à le  faire  repentir  de  fa  témérité. 

,En  voiLà  bien  alfez  , Monfieur  , pour 
donner  à la  Nation  une  efquifie  de  vos 
mœurs,  dç  votre  dér;^iteire^&  de  vo^ta- 
îfeRs  /aresS  ôu  plutôt  iinîqucs  , comme 
votre  probité. 

Je  ne  figne  pas , mais  vous  n’aurez  pas 
befoin  de  monitoire  pour  me  connaître  ; 
car  le  pere  d’Enfans  légitimes  efl;  rare- 
ment un  mauvais  Citoyen , & tout  bon 
Français  fe  fait  gloire  de  mériter  envers 
VOUS&  vos  amis  les  Agioteurs  , l’O^e- 
rint  dum  metuant , qui  fait  trembler  les 
tyrans. 


